RAPPORT 

SUR 

LES  CLUBS  ET  SOCIÉTÉS  POPULAIRES  ÿ 

Fait  à la  Convention  nationale  , au  nom 
Comités  de  Salut  public , de  Sûreté  générale 
et  de  Législation  ^ 

par  Mailhe  , Député  du  Département  de  la  haute 
Gcirorme^ans  la  Séance  du 6 Fructidor ^an 

Imprime  par  ordre  de  la  Convention  nationale, 

(Citoyens  Représentans  , 

Je  viens  au  nom  de  vos  comités  de  faîut  public , de  sûreté 
nérale  et  de  IcgisUtion,  rcunii,  appeler  votre  attention  fut 
reftes  des  fociééés  dites  populaires  : il  en  est  qui  méditent  en- 
core les  attentats  et  les  crimes  de  la  terreur  ; il  en  est  qui  ai- 
guifent  les  poignards  de  la  royauté.  Les  unes  & les  autres  ti- 
raillent le  peuple  dans  tous  les  fens , & cherchent  refgeétive- 
ment  à le  rendre  inftrument  & viélime  de  leurs  féroces  paffions. 

Après  le  14  juillet , chacun  ne  parloit  que  de  fon  avcrfioii 
pour  le  régime  monarchique  ou  fcigneurial  ; depuis  le  9 ther- 
midor , on  parle  plus  habituellsmcnt  de  fa  haine  pour  le  régime 
anarchique  ou  jacobin  : eft-cc  que  le  premier  ferait  devenu 
moins  odieux  par  Us  eiFets  du  fécond  ! Sans  doute  ilcft  naturel 
que  le  fouvenir  d’un  mal  plus  ancien  foit  moins  vif  que 
d’un  mal  plus  récent;  mais  ici  l’aR^logie  eft  fi  grande,  qu’il  nUft 
pas  pofliblc  à un  homme  réfléchi  de  reporter  fes  regards  fur 
î’un  , fans  fonger  à l’autre.  Quel  horrible  , mais  quel  utde  re- 
cueil,que  celui  où  fe  trouveroient  développés  tous  les  points  de 
comparaifon  exiftant  ent’^c  la  tyrannie  qui  a précédé  le  9 ther- 
midor âc  la  tyrannie  qui  précéda  le  14  juillet  I Plût  à dieu  q 
le  peur  le  en  eût  toujours  le  tableau  prélent  à Tes  yeux  & à fon 
cfprit  ! ce  feroit  une-garantie  éternelle  contre  le  retour  déroute 
efpècc  d’opprefleurs  Nous  allons  en  tracer  l’efquifle,  en  invi- 
tant les  écrivains  amis  de  l’ordre  à l’achever. 
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Avant  le  14  juillet , un  fcul  homme , avec  une  minorité  dé- 
pofitairc  de  (es  faveurs,  étoit  tout,  & le  pleuple  rien.  Avant 
le  9 thermidor  ♦ un  fcul  individu,  fort  de  l’audace  de  quelques 
brigands  intcrefles  à (on  ambition  , avoir  replongé  la  n'ation 
entière  dans  fa  première  nullité. 

Avant  le  I4juillct , un  vieux  parchemin  tenoit  lieu  de  talens, 
d’inftruélion  , de  vertus  ; avant  le  9 theripidor  , le  mérite  fu- 
prême  étoit  attaché  à une  carte  de  jicobin. 

Sous  le  régime  capétien,  la  tyrannie  s’éîançoit  de  la  tige  féo- 
dale qui  éioit  le  trône  , & pallant  par  les  mains  des  fuzerains 
& des  feigneurs  en  fous-ordre , des  gouverneurs  de  province 
& des  commilfaires  départis , des  parlcmens  & des  tribunaux 
fubaltcrnes  , des  confcils , des  cours  & des  coramiffions  fpé- 
ciales,  alloit  ccrafcr  tout  ce  qui  n’étoit  pas  privilégié  , tout  cc 
qui  n’étoit  pas  noble  ou  prêtre.  Sous  le  régime  robefpierrien, 
la  tyrannie  avoit  fon  trône  dans  le  fein  de  la  fociété  mère  , & 
parcourant  l'échelle  des  clubs  de  département , de  di{lrid&  de 
canton,  de  leurs  commilTaircs  refpedifs , des  comités,  des 
tribunaux  & des  armées  révolutionnaires  , proferivoit , égor-» 
geoit  ou  rançonnoit  tout  ce  qui  n'appartenoit  pas  à quel- 
qu'une des  affiliations  dominatrices. 

Qu'on  cite  un  plébéien  qui  n'ait  pas  fuccombé  luttant  contre 
on  grand  feigneur  ! Qu'on  cite  un  républicain  qui  n’ait  pas 
fuccombé  luttant  contre  un  jacobin  1 

L’anarchie  avoit  fait  les  feigneurs  ; c’eft  l’anarchie  qui 
fit  nos  derniers  tyrans.  - 

Dans  leur  origine  , les  feigneurs  n’avoient  que  des  fondions 
précaires  , qui  confiltoient  à furveiller  l’exécution  des  lois  ad- 
niiniftratives  ; nous  les  voyons , dans  leur  fanglantc  hiftoire  , 
rivalifant  infenliblement  avec  leur  chef  appelé  roi  ^ s'éri- 
geant en  fouverains  , rompant  toutes  les  relations  commer- 
ciales; reléguant  la  France  dans  les  plus  épaiflés  ténèbres  de  la 
flagnation  , de  l'ignorance  & de  la  barbarie  ; profitar.t  de  cc 
chaos  pour  fonder  une  puillance  abloluc  fur  les  perlonncs  & 
les  propriétés  ; emprifonnant  , affamant , mutilant , égorgreanc 
tout  ce  qui  ne  reiloit  pas  humblement  fournis  à l'oppreffion  ; 
fuppofant  que  toutes  les  terres  leur  avoient  originairement  ap- 
partenu , & qu'ils  les  avoient  diftribuées  à titre  féodal  y avec 
le  , droit  de  les  reprendre  quand  les  conditions  du  plus  abfur- 
de  du  plus  inique  cfclavage  , n’étoient  pas  ponducllement 
©bfervées. 

N’avons-nous  pas  également  vu  les  jacobins,  appelés  d’abord 
à une  fimple  furveifance  , deftinés  à éclairer  le  peuple  fur  fes 
droits I & à le  guérir  de  fes  vieux  préjugés, fi  grands,  fi utiles 
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tant  qu’iîs  fe  tinrent  renfermés  dans  l’objet  de  leur  inftitution? 
ne  les  avons-nous  pas  vus  porter  y aufll  loin  que  les  antiques 
feigneurs  , le  délire  de  leur  ambition  & de  leur  C'ipidité  ; pré- 
tendre qu’ils  étoient  le  peuple  fouverain  , s’organifer  en  puif- 
fancc  rivale  & opprclîive  de  Tes  repréfentans,  dc  i au  nom  de 
la  nation,  étendre  un  feeptre  de  fer  fur  la  nation  entière  ? ne 
les  avons  nous  pas  entendus  ériger  le  pillage  en  précepte,  prê- 
cher ouvertement  la  loi  agraire, ûont  le  réfultat  infaillible  auroic 
été  ranéantifTcment  de  tout  commerce  , de  toute  induftric,  de 
toute  circulation;  l’inculture  des  terrcs;une  mifère  univerfclle  ; 
la  nécelTité , pour  thaque  individu,  de  vendrepu  d’abandonner 
fa  mince  portion  territoriale,  ôc  d’aller  chercher  fafubfiftance 
fur  un  fol  étranger;  là  facilité,  pour  un  petit  nombre  d’hommes 
riches  de  rapines , & d’accord  avec  les  tyrans  extérieurs  , 
d’appeler  & de  concentrer  dans  leurs  mains  toutes  les  poffclTions 
foncières  ; le  retour  des  grands  terriers  , & , par  une  fuite 
natnreile  , le  rctablilfement  de  la  monarchie  féodale  ? 

Toute  la  cafte  mobiliaire  n’étoit  pas  également  opprimante. 
Elle  comptoir  dans  fon  fein  des  philofophes  , des  amis  de  l’hu- 
manité , entraînés  avec  regret  par  le  torrent  monarchique  , & 
géraifTant  des  horribles  abus  qui  pefoient  fur  l’état  focial  ; on 
en  a vu  même  un  grand  nombre  adopter  franchement  les  vrai» 
principes  de  la  révolution. 

Il  faut  en  dire  autant  de  la  cafte  fociêtairc.  Il  eft  conftanc 
qu’une  minorité  concentrée  dans  les  fociétés  populaires , gou- 
vernoit  tyranniquement  la  France  ; mais  toutes  ces  fociétés , 
dont  la  roafte  s’étoit  toujours  confervéc  faine  & pure  , étoient 
elle  -mêmes  gouvernées , chacune  dans  fon  fein  par  une  autre 
minorité  très-rclferrée  d’ambitieux  & de  brigands.  Combien 
d’inftrumens  même  de  cet  exécrable  régime  ne  l’avoient  été  que 
par  fanatifme  , par  foiblelTe  , ou  pour  fc  fouftraire  aux  proft» 
criptions  des  motionnaircs  & des  initiateurs  du  crime  ? Et 
combien  n’en  vîmes-nous  pas  aufli  fc  rallier  au  .9  thermidor  ! 

Comment  la  minorité  féodale  étoit-elle  parvenue  à retenir  fi 
long-temps  dans  la  fervitude  les  quatre-vingt-dix-neuf  centiè- 
mes de  la  nation  ? c’eft  qu’elle  étoit  en  pofteflion  cxclufivc  de 
tous  les  emplois  de  la  fortune  , qui  donnoient  du  crédit  ou  de 
l’autorité  : c’eft  que  les  finances  & les  forces  publiques  étoient 
toutes  dans  fes  mains  ; qu’elle  recueilloit  tous  les  honneurs  , 
tous  les  avantages  de  Fétac , fans  fupporter  aucune  de  fc» 
charges  ; qu’elle  avoit  étouffé  toute  idée  d’équité  naturelle  & 
fociale  ; qu’elle  étoit  elle-même  le  juge  de  fes  ufurpations, 
fes  rapines  , de  fes  exaétions  ; que  fes  volontés  étoient  la  loi  , 
&;  fespafliofls  lajuftice^:  c'eft  que,  par  despieufes  impoftvu:»  ’ 
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cite  avoît  aîTocîé  le  ciel  aux  iniquités  dont  elle  fouilloit  la  terre  î 
c’eft  que  l’aibitraire  le  p us  rapide  & le  plus  effrayant  pefoit 
fur  toutds  les  têtes  non  irtiées  , & que  la  baftiîle  ou  l’échafaud 
attendoitThommé  courageux  qui  ofoit  dire  ou  écrire  la  vérité. 

' Les  jacobins  & leurs  affiliés  ont'  ils  employé  d’autres  rcfîorts 
pour  affeoir  & cimenter  leur  domination  ? 

Comme  l’ancienne  noblelTe  , ils  s’étoient  exclufivement  em- 
parés de  toutes  les  fondions  publiques  ; comme  elle  , ils  fe 
faifoient  gloire  de  méprifer  les  fciences  & les  arts  , decon- 
facrer  l’ignorance  & la  barbarie  , qui  font  le  tombeau  delà 
liberté, 

Commeellc,  ils  avoient  avili  & entravé  la  prefTc  au  point 
q ’tllc  n’ofoit  exprimer  que  leurs  principes  , leurs  louanges , 
leurs  iniérêts  & leurs  volontés  fuprémes. 

Comme  elle  . ils  s’étoient  élevés  au-deffi.s  des  lois  , ne  ref- 
pedant  que  la  jufticc  tks  voleurs  qui  ont  des  règles  pour  eux 
& u’en  tonnoiffent  aucune  pour  les  autres  ,corrompa';.t  la  mo- 
rale piihîique  p.’r  leurs  difeours  leurs  aélions , encourageant 
le  crinae  & défefpérant  la  vertu  par  les  blasphèmes  de  l’athéif- 
ir.e  . verfant  leurs  poifons  fur  tous  les  priircipes  confervateurs 
de  i’hnmjniré  , ertreprcnanc  de  falfifier  les  hens  mêmes  de  la 
lurure  cic  la  fociété  pour  les  plier  à leurs  paffions , fc  fai- 
fart  i.n  jeu  de  féduire  & d’immoler  la  pudeur  , la  forçant  de 
fe  vendra  à une  faiîffe  pfoteétion  & à rcfpoir  fou  vent 
trompé  de  faiiver  un  père,  une  mère  , un  époux. 

Comme  elle  er»f;n,  i’s  s’étoient  arrogé  le  privilège  de  difpo- 
fer  de  la  foi  turc  îf.dividuelle  &c  publique,  de  s’enrichir  de 
conculîions  de  brigandages,  de  frapper  de  captivité  ou  de 
imo^t  tout  homme  qin  , ayant  des  connoiffanccs  , du  bien  , de 
l’indüftiie  ou  du  courage  , ne  montroit  pas  un  dévoue- 
rnent  fervilc  à leur  atroce  syüéme  ; ÔC  c’eft  par  la  terreur 
que  , toujours  attachés  aux  traces  de  l’ancicunc  noblcflé  , 
ils  comprimoient  l’indignation  du  peuple  , Sc  foutenoient 
l’cronn'r.c  di  mcnftrucux  édifice  de  leur  puifTance. 

ïl  eff  donc  v ai  que  les  hommes  détrônés  par  le  9 thermi- 
dor , n’étoient  que  les  fuccelfcnrs  des  hommes  détrônés  par  le 
14  juillet.  Malheur  à ceux  qui  tenteroient  de  relever  l’em- 
piie  des  uns  ou  des  autres  ! ils  font  également  ennemis  du 
peuple  ; & le  peuple  , qui  n’a  que  trop  appris  à les  connoître, 
faiira  fc  garantir  de  leurs,  perfidies  , 8c  \engcr  les  outrages 
qu’ils  feroient  à la  liberté. 

Pnrtifans  de  la  terreur  décemviraîe  , partifans  de  la  terreur 
monarchique  , ofez  foumettre  vos  prétentions  fcfpedivcs  as 
jugemeRt  de  la  raifon  U de  la  vérité. 
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Vous  qui  accufez  lajuftics  thermidorienne  d’avoir  fait  rétro- 
grader la  liberté  , d’avoir  mis  l’égalité  en  péril , répondez  ; 
eft  ce  faire  létrogradcr  la  liberté  , que  de  la  retirer  du  chaos 
fanglant  oii  vous  l’aviez  précipitée  ; que  de  la  ramener  àfbti 
objtt  naturel  , le  bonheur  du  peuple  6c  le  triomphe  deVl^u- 
tnanité  ? Eft-  ce  blcfter  l’égalité  , que  de  Eaftbcier  à la  juftice  ? 
Cette  juftice  que  vous  calomniez  avec  tant  de  fcélératelTc  on 
d’ineptie,  eft  elle  autre  chofe  que  l’égalité  mîfe  en  aétion  ? 

Et  n’eft-ce  pas  précifémenr  l’abfence  de  la  juftice  , qui  confti- 
tue  Tinégaiité  civile  6c  politique, le  defpotirme  & l’opprefîion? 

Ce  n’eft  donc  pas  la  caufe  de  la  liberté  , c’eft  la  caufe  de  la 
tyrannie  , c’eft  votrepropre  caufe  que  vous  défendez.  Vous 
voudriez  encore  des  uifpicions , des  fccîlés  , des  taxes  révo- 
lutionnaires , des  vengeances,  des  proferiptions , d«  aflafli- 
nats  ! 

Vous  qui, pour  rendre  odieux  le  gouvernement  républicain, 
l’accufez  de  toutes  les  horreurs  qui  ont  précédé  le  9 thermidor, 
vousfavez  bien  que  ce  gouvernement  n’exiftoit  pis,  qu’il  n’c- 
xifte  pas  même  encore,  mais  qu’il  touche  au  moment  d’être  or- 
ganifé.  Nous  n’avions  pas  plus  de  liberté  avaat  cette  mémora- 
ble époque  , qu’avant  celle  du  14  juillet  ; nous  n’avions  , fous 
le  nom  de  liberté  , qu’une  bacchante  toujours  ivre  de  fang  , 
toujours  affamée  de  victimes;  & c’eft  cette  furie  que  vous 
voudriez  relfufciter  aujourd’hui  fous  le  nom  de  royauté. 

Avec  la  royauté  vous  demandez  néccfi'aircracnt  , et  les  attri- 
buts qui  en  font  inféparables , & les  crimes  qu’entraîneroit  fa 
réorganifation  ; vous  demandez  donc  le  rétabliffemcnt  de  la 
noblell’c  , le  régime  féodal , les  corvées , les  bannaütés  , les 
cens , les  champaris  , cette  foule  de  droits  feigneuriaux  qui 
dégradoisnt  les  perfonnes  & dévoroient  les  propriétés. 

Vous  demandez  donc  la  gabciJe  6c  toutes  les  vexations  qui 
l’accompagnent. 

Vous  demandez  donc  un  clergé  poflclîeur  d’une  grande  por- 
tion du  territoire  français , & de  la  dixième  partie  des  fruits 
croifant  fur  la  totalité  du  territoire. 

Vous  demandez  donc  la  réinftallation  des  brigands  qui  font 
allés  provoquer  la  coalition  de  l'Europe,  & fe  font  join  s à 
nos  plus  cruels  ennemis  pour  porter  le  fer  & la  flamme  dans 
le  fein  de  leur  patrie. 

Vous  demandez  donc  l’anéantifTcment  abfoîii  du  gage  de  nos 
affignats , & rhorribîe  banqueroute  , cngloutiflant  avec  eux  1 
toutes  les  fortunes  particulières  & toute  la  fortune  nationale. 

Vous  demandez  donc  les  torches  du  fanat'ifmc  , les  fureurs 
de  U vengeance  ^ le  pillage  , l’incendie  , les  aftalTinats, 
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Vous  demandez  donc  la  mort  de  tous  les  hommes  qui  ont 
occupé  des  poftes  publics  depuis  le  commencement  de  /a  révo- 
lution , de  tous  ceux  qui  fe  font  fait  infcrire  fur  le  grand  livre, 
de  tous  ceux  qui  ont  acquis  des  domaines  nationaux  , de  tous 
les  défenfcurs  de  la  patrie  , de  leurs  pères  , de  leurs  mères , 
de  leurs  femmes,  de  Icms  veuves  , de  leurs  enfans. 

Vous  demandez  donc  des  bourreaux  pour  égorger  tous  les 
patriotes  de  1789  y c’cft-a-dire  , la  prefqu’umveifalité  de  U 
Dation. 

Robefpierre  avoit , dit-on  , calculé  que  les  fondemcns  de 
fa  domination  , pour  acquérir  un  certain  degré  de  folidité  , 
dévoient  être  composés  au  moins  de  huit  raillions  dccadavres: 
ii  ên  faudroit  peut  être  davantage  pour  fervir  de  marche-pied 
au  trône  que  vous  voudriez  relever.  Malheureux!  & vous  vous 
dites  les  amis  de  Ihum.'inité  ! 

Non  , ils  ne  fe  réalifcront  pas,  vos  vœux  patrieides!  Ce 
ne  fera  pas  pour  livrer  la  France  aux  poignards  delà  monar- 
chie, que  nous  l’aurons  arrachée  aux  poignards  du  décemvirat; 
ce  ridera  pas  pour  devenir,  par  un  lâche  retour  à leur  antique 
eiclavage  , la  rifée  , l’opprobre  eu  la  pitié  de  l’Europe  , que 
les  Français  auront  fait  tant  de  facrifiecs  pour  leur  liberté  j ce 
ne  fera  pas  pour  baiiier  devant  un  roi  leurs  fronts  couverts  de 
lauriers  , que  nos  quatorze  armées  auront  vaincu  la  ligue  des 
rois. 

Imprudens  ennemis  du  gouvernement  républicain  , & vous 
fes  faux  amis  , fi  vous  êtes  infenfibîes  au  bonheur  général , ne 
Je  foyez  pas  du  moins  à votre  intérêt  bien  entendu  : fouvencï- 
vous  des  malheurs  publics  & particuliers  , occafionnés  par  la 
réfiftance  que  vous  avez  oppofée,  les  uns , aux  fubliracs  élans 
du  14  juiliet  & du  10  août  ; les  autres  , au  génie  non  moins 
grand  du  9 thermidor.  N’avez-vous  pas  affez  éprouvé,  à votre 
détriment  refpeélif  , que  la  liberté  peut  bien  être  jetée  par  la 
ra  ilveiilance  dans  dès  écarts  funeftes , mais  qu’il  ^eft  impofii- 
blc  de  la  détruire  dans  un  pays  oh  le  peuple  connoît  fes  droits? 
Irritée  par  les  menaces  ou  par  les  coups  du  defpotifme  , c’eft 
on  torrent  qui  renverfe  fes  digues  , & feme  fur  fon  paflage 
la  dévaftation  & la  ftérilité  , livrée  à fon  cours  naturel  , c’eft 
on  fleuve  paifiblc  & majeftueux  , qui  répand  dans  les  plaines 
environnantes  , la  fécondité,  la  vie  & le  bonheur. 

Abjurez  donc  franchement  vos  erreurs  réciproques  dans  les 
mains  de  l’indulgence  nationale  ; féparez  vous  des^  alfaffins  & 
des  voleurs , foit  nouveaux  , foit  anciens  , qui  n’ont  & n« 
peuvent  avoir  d’autre  perspeâive  que  l’échafaud  ; joignez»* 
vous  aux  patriotes  de  89,  qui, quoiqu’on  en  dife,  font  la  venta** 
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ble  nation^puirqu’ils  en  font  encore  la  grande  majorité.  L’anar^ 
chie  les  avuit  lubjugués , ifolés , mutilés  ; mais  paflés  par  le 
creufee  de  rexpéricnce  & du  malheur , ils  font  prêts  à fc  réunir 
contre  les  perfidies  & les  aflauts  partiels  ou  combinés  de  leurs 
divers  ennemis.  Ils  n’attendent  qu’une  conftitution  républi- 
caine , pour  fe  rallier  autour  d’elle , & déployer  pour  fa  dé- 
fenfe  cette  hauteur  de  caradère , cette  forte  mais  fage  énergie 
de  l'aroc  , cet  amour  de  la  juftice  , cette  pureté  de  principes 
& de  mœurs  qui  forment  l’effence  & le  triomphe  de  la  liberté, 
& qui , pendant  Ks  premières  années  de  la  révolution  , appc- 
lercni  fur  eux  l’attention  l’cftime  & l'admiration  de  l’univers. 
Ils  la  recevront  bientôt , cette  conftitution  fi  defirée  , qui  fera 
le  tombeau  de  tout  arbitraire  , de  toute  opprelTion  , le  défef- 
poir  de  tous  nos  ennemis  , le  terme  des  divifions&  des  mal- 
heurs de  la  Francs  , l’époque  & la  garantie  de  fon  repos  & de 
fa  profpérité.  Mais  pour  que  fon  acceptation  foit  aulTi  libre 
que  foicnncllc  , faites  d’abord  fermer  toutes  ces  cavernes  im- 
pures , fl  promptement  appelées  populaires  , oh  les  vociféra- 
' .tions  delà  terreur  & de  Timmortalicé  ne  ceffent  de  tyrannifer 
l’opinion  & d’attaquer  l’cfprit  national. 

Il  en  eft  cependant  qui  n’ont  jamais  fervi  la  caufe  de  la 
tyrannie  ; il  en  eft  qui  , depuis  leur  régénération  thermido- 
rienne , n’ont  pas  celfé  de  défendre  la  juftice  & l’humanité  : 
mais  comme  elles  font  toutes  profcrices  par  la  loi  conftitu- 
tionnellc  que  vous  allez  préfenter  au  peuple  , vos  comités  ont 
penfe  que  toute  exception  provifoire  feroic  contraire  aux 
véritables  principes. 


L O I 


Qui  ordonne  V impression  du  rapport  ci-dessus , 
et  son  envoi  auæ  départemens , aux  armées 
et  aux  assemblées  primaires. 

Du  6 Frudidor  , an  troifième  de  la  République  francaife , une 
& indivifible. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  entendu  le  rapport 
de  fes  comités  de  falui  public , de  sûreté  générale  & de  Lgif* 
lation  , décrète  : * 


ARTICLE  PREMIER; 

Toute  aflemb’éc  connue  fous  le  nom  de  c!ub  ou  de  fociété 
populaire  , cit  diiîüutc.  En  conféqucnce  , les  failes  où  Icsdites 
afferablces  tiennent  leurs  (éanccs  feront  fermées  fur-îe-champ, 
& les  clés  en  feront  dépotées , ainfi  que  Ifs  regiftres  & p^» 
piers,  dans  te  secrétariat  des  maifons  coniinunes. 

II.  L’infertion  du  prêtent  décret  au  bulletin  de  correfpoo- 
dance  , tiendra  lieu  de  pub.’ication, 

La  Convention  nationa'c  décrète  en  outre  l’imprcflion  da 
rapport , fenvoi  aux  departemens  , aux  armées  6c  aux  affem* 
biées  primaires. 

/^isé  par  le  représentant  du  peuple , inspecteur, 
aux  proces-verbaux.  Signé  Aüoek. 

Collationné  à l'original , par  nous  préfiJent  & fecrétaircs 
delà  Convention  nationa  c.  A Paris  , le  6 Erudidor^i 
an  troifième  de  'a  République  françaife  , une  & indivi- 
fibU.  Siÿié  Marie-Joseph  Chénier,  président \ 
ÜERAZEY  , SOULiGNAC  , secrétaires. 

Certifié  conforme  : 

Les  Membres  de  f Agence  de  l'envoi  des  Lois  , 
Signé  , Dumokt  , Chaübe. 


Certifié  conforme  à Texempairc  envoyé  par  TAgcncc 
de  l’envoi  des  Lois  , aux  Adminillrateurs  du  Diltnd 
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A NANTES  , de  l’Imprimerie  d’ A.- J.  Malassis, 
Imprimeur  du  Département , place  du  Pilori. 


